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D I A LO G U E

ENTRE M. Bachots de- Fillefort-^ Li&lH 
tenant au Châtelet de Taris; |

Et M. Flandres de Brunkille, Procureur- 
du Roi audit Châtelet. •• " ■ < ,

M. de Ftllefort. Eh bien M. de Brunyille! 
voyez donc dans quel embarras vous mettez 
les juges du Châtelet ; & cela par vos Taux rap~ 
ports, vos intrigues, vos menées & votre intérêt' 
fordide!... Le peuple irrité ne parle que de 
nous pendre, de nous brûler-; & h encore une 
fois il fe mutine !....

M. de Brunyille. Tant mieux, mon cher de 
Villéfort,' tant mieux! Tout ce que je crains 
c’eft qu’il n’en vienne pas au point d’une con­
tre* révolution, Vous favez , que depuis .long­
temps nous la délirons, & que même nous y 
avons uh très-grand intérêt.

; Ni. de Villéfort. Et'fî le peuple nous immole 
à fa vengeance , qu’y gagnerons-nous ?

M. de Brunyille. Nous n’y gagnerons que la 
mort ; mais il ne faut' pas yous attendre à cela.
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Ne favez-Vous pas qu’une grande partie de la 
Garde Bourgeoife eft de ce parti que-le peuple 
appelle artftocratique , en un niot, de notre 
parti ; & que par conséquent elle nous défendra 
contre cette vile Canaille, qui veut fè mêler 
de tout, qui veut connoî'tre tout & juger tout? 
N’avez-vous pas vu dernièrement, lors de notre' 
comparution à l’affemblée nationale , que les 
trois quarts de cette augufte affemblée, que 
l’on appelle par déridons les Noirs, &. qui font 
les Seuls législateurs, fages & fciencés, s’eft 
tournée de notre .côté , nous a comblés d’éloges ; 
& que’malgré les clameurs infupportables des 
Brigands , ( Expreffion de Cabales .envers les 
patriotes , expreffion. qui lui coûte cher) qui les. 
contrarioient, nous avons eu', gain decaufe, 
ce. tout cela pour de bonnes raifons ? Ignorez- 
vous encore que tous ces grands à qui nous 
avons donné l’élargiffement, quoiqu’on payant, 
& à la follicitation de toutes leurs familles, 
nous font autant dé partisans ? Ignorez - vous 
.enfin, que tous ces fcélérats , ces bandits, que 
nous relâchons auffi-tôt qu’on nous les amene, 
font prêts à fè battre pour nous, en raifon de 
ce què ijoùs tolérons leurs coqüineries ? N’en 
avez-vous pas vu la preuve la lemaine der­
nière, lorfque la garde nous a amené un de nos 



protégés,bien vêtu en habitée la nation? Né' 
décochèrent-ils pas une grêle de coups de pierres 
fur la garde qui l’efcortoït? N’avez-vous pas 
encore, vu , mercredi dernier ,, le faux-bourg 
Saint-Antoine fe révolter contre’ la garde, la- 
maltraiter à. coups de.pierfes & à coups de 
bâtons, de hallebardes., &ç. & même .vouloir 
.brûler le Châtelet?; N’apperçevez-vpus pas qu© , 
ces gens-là font payés pour exciter .-toutes ces 
rumeurs ? Tous ces ouvriers , qui . font'. fans 
ouvrage & fans reffpurees, n’écoutent-ils pas 
.plus , volontiers, les. Confeils.de ceux, qui leur 
donnent quelques fecours, de ceux qui ont in­
térêt à ce que la contre-révolution.s’opère, que- 
les repréféntations menaçantes d’un académi­
cien devenu maire de ville, de quelques pédans- 
de là commune, d’un général Blondinet „ ou 
de quelques commandant de diftriÊls ? Ç’eft, 
j’ofe vous l’affitfer,. un 'bien bon. commence­
ment; efpérons d’hèureùfes fuites'. Le maire 
aura beau faire afficher fes proclamations- con­
tre les attroupemens , cela ne fera toujours que 
de l’eau claire';'

ÆL de Vitlefôrt. Oui, mais c*étoit pouf les 
■arracher d’entre lés mains dé l'a garde, et' l'e's 
exécuter eux-mêmes, qu’ils fàisoient tout cela, 

Confeils.de


/ M. de Brunville. Hé, point du tout,! c’etoit 
pour les faire. échapper. Ne leur ai-je pas fait 
la leçon ? Ne vous inquiétez pas.

- M. de. fillefort - Et tous ces écrits qu’on dé­
bite contre nous dans le public, & où l’on 
-découvre tous nos. vices, tous nos crimes !... :

M. de Brunville'. 'Tous nos vices, tous nos 
crimes !... eft-ce qu’on les connoît ? Dites 
donc avec moi que le public n’eft qu’un sot , 
un ignorant quand il entend dire quelque 
'chose, il croit être iriftruit de tout ce qui sè 
passe, tandis qu’il ne sait rien du tout ; il né 
fait que conjecturer, &. delà que craignons-noüs?

M. de Vdlefort. Qu’un beau jour ses conjec­
tures ne deviennent dès réalités, & puis gars la 
Lanterne !... Voyez comme déjà une de nos 
victimes ( le fieur de Latouche, officier réformé 
des Hussards, accusé par les heurs Bachois et de 
Brunville, d’avoir assassiné ,en 1784, madame 
de Villiers, morte naturellement, suivant le 
rapport des médecins et chirurgiens ) ; voyez 
comme aujourd’hui il nous traite dans le jour­
nal intitulé j le Juif errant ?

M. de Brunville. Ce n’est pas ce que je crains 
.le plus ; mais plutôt ;qu’on ne pille ma maison * 
et qu’on n’enlève mon trésor.



'M. âe. Ville fort. Vous avez bien raison, car 
on dit ordinairement que ce qui vient de 'la 
flûte retourne au tambour; et entre nous soit 
dit, si l’affaire d.e M. de Bézenval ne vous fait 
pas honneur, du moins elle vous a été favo­
rable à vous, et même très-favofable !

ÆL de Brunville. Ah ! n’allez-vous pas dire 
que vous n’avez pas eu part au gâteau?

M. de Villefort. Je ne dis pas cela ; mais ce­
pendant vous avez eu la plus forte portion.

M. de Brunville. Vous allez encore vous plain­
dre , d’après ce que nous avoirs reçu pour ne pas 
poursuivre l’affaire de M. de Nefle et consorts'; 
d’après ce que nous avons reçu de certain grand 
personnage, pour sacrifier bien vite M.- de Fa- 
■vras; d’après ce que nous avons partagé tout 
récemment pour l’évasion de Bonne-Savardin ; 
enfin de ce que nous apportent tous ces petits 
voleurs de profession ? Il paroît que vous ne 
serez pas content à moins que je ne vous donne 
•tout... Ne faut-il pas en outre aveugler notre 
greffier? Ne faut-il pas payer le geôlier, les 
guichetiers, &c. toutes ces gueules de cerbères 
qui engloutissent tout, et qui pourraient beau­
coup nous nuire ?



w
Mi de Tillefort. Mais enfin si notre réputation 

se ternit dans l’esprit du public, votre fortune 
augmente bien fort, et je vois un grand danger 
qui nous menace tous les deux»

M. de Brunvïlle. Encore une fois, vous dis-je, 
'ne craignez rien ! Quant à ma fortune, à ces 
sommes exorbitantes que j’ai l’adresse d’attirer 
de mon coté, ne savez-vous ..pas que ma chargé 
m’a coûté très-cher ; que l’assemblée nationale 
la supprime, ainsi que bien d’autres; que ce 
qui m’a coûte deux cent mille livres, ne rrfè 
sera pçut-être pas remboursé sur le pied de dix 
huit mille livres ; par conséquent qu’il faut 
actuellement agir de ruse pour ne rien y perdre ; 
en tin mot, qu’il faut prendre de toutes mains.

711. de yillefort. C’est bien pensé. Cependant 
Comment allons-nous juger M. Bonne-Sa vardin 
que l’on nous remet entre les mains ?

M. de Brunville. Il est tout jugé ; il doit être 
exécuté comme Favra:. Le peuple français n’est 
aujourd’hui avide que de sang ; il veut qu’il soit 
mis à mort. Hé bien, qu’il ait '.tort ou raison, il 
■faut qu’il soit sacrifié. Vous n’ignorez pas que 
les ministres ses complices ne manqueront pas 
de nous intéresser à cela pour être plus tran­



quilles. D’ailleursj, il vaut bien mieux n’ôter 
la vie qu’à un seul, que de Votera dix.

M. de Ville fort. Et ces marauds que l’on 
nous a ramenés depuis quelques jours, avec 
grand cortège.?

M. de Brunville, Ils vont être oubliés.; le 
public ne s occupe déjà plus que de M. Bonne- 
Savardin. Au reste, soyez tranquille ; cela me> 
regarde. S ils ont encore quelques ressources en 
argent, ils sortiront sous 'peu de jours ; sinon , 
ils y resteront un peu' plus dé temps.

'M. dedVillçfort Mais enfin le public, s’il s’en 
apperçoit !....

M. de Brunville. Eh ! point du tout ! d’ailleurs 
laissez crier cette populace effrénée, et quand, 
bien meme ils lés sacrifieroient à leur vengeance 
( ce qui arrivera'tôt ou tard , par la raison que 
qui a bu boira, qui a volé volera-; qui a mé­
rite la corde l’aura ), que nous importe à nous ?

M. de Villefort. S’ils nous accusent devant 
lé public de les avoir favorisés ?

M. de Brunville.. Ils nous accuseraient bien 
mieux, si nous nous avisions de vouloir les 
les juger nous-mêmes ! iis sont instruits de nos 



manœuvres', ils les découvriroient en pleine au­
dience ; nous ne pourrions plus alors être leurs 
juges, mais plutôt leurs égaux, et alors le mal 
serait bien plus grand ; que le public * au con­
traire , les attrappe, les justicie, ce sera .tant 
mieux; ils n’auront pas le temps'de s’expliquer 
ni, même, d’être reconnus-,- et encore le peuple 
aura-t-il tort ; et ce qu’il y aura de plus beau 
c’est que nous lui ferons son procès, comme; 
cela s’est déjà pratiqué. Allez, allez , mon cher 
de Villefort, ne craignez rien, tout ira bien.;

M. de Villefort. Ainsi donc, laissons - les' 
crier ,‘et poursuivons. ,






